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Gabriel Pitteloud 

aime le silence, 

quand le chantier 

s’arrête le soir, pour 

travailler sur ses 

créations, ses che-

minées artisanales. 

MÉLUSINE FILMS

La réalisatrice valaisanne a suivi le quotidien de son père Gabriel 
Pitteloud. Son film «L’homme qui fait chanter les pierres» est diffusé  
ce vendredi dans l’émission «Passe-moi les jumelles».

Mélanie Pitteloud, l’hommage 
à un père «fumiste»
FILM

I
l raconte l’anecdote, le sou-

rire au coin des yeux. 

Quand, plus jeune, il dut 

donner sa profession lors 

d’un rendez-vous avec son  

assurance. «J’ai dit, «je suis  

fumiste»… La secrétaire m’a 

reposé la question. «Je suis fu-

miste d’art»… Quand elle m’a 

tendu le formulaire pour que 

je le signe, j’ai vu qu’elle 

n’avait rien noté dans la case 

profession… Elle a cru que je 

moquais d’elle!» Il est vrai que 

le sens du mot a dérivé dans le 

vocabulaire courant. L’origine 

de cet usage et de la définition 

paresseuse et peu conscien-

cieuse que le terme a revêtue 

remonte au succès d’un vaude-

ville joué en 1840 où le protago-

niste principal, fumiste de mé-

tier, faisait preuve de légèreté. 

Gabriel Pitteloud, lui, n’a rien 

d’un maquignon – à l’origine 

marchand de chevaux, une au-

tre dérive de sens intéressante 

– et sa profession aura été et 

est encore une passion. De cel-

les qui s’imposent à soi, pres-

que malgré soi. «J’avais un di-

plôme de commerce et je ne 

me voyais pas gagner ma vie 

en faisant des cheminées… 

mais j’étais tellement bien 

dans les travaux manuels et ar-

tistiques que le commerce de 

mon père, je ne m’y épanouis-

sais pas», raconte-t-il dans le 

film «L’homme qui fait chanter 

les pierres», réalisé par sa fille 

Mélanie. Ce sera la découverte, 

après avoir quitté la maison, 

des pierres de Dordogne qui fi-

niront de convaincre le jeune 

homme de suivre sa voie, qui 

dure depuis plus de quarante 

ans. 

 

«Le moment ou jamais» 
Cette voie, Mélanie Pitteloud 

y a cheminé depuis une en-

fance rythmée par le son du 

marteau sur la pierre, et par 

une minéralité omniprésente. 

«Avec mon frère, on s’amusait 

beaucoup avec ces pierres. Il  

y en avait partout autour de  

la maison. Pour nous, c’était 

normal, c’était comme ça», 

sourit-elle. Pour la réalisa-

trice, dont l’œil est forcément 

toujours en quête d’images, la 

révélation qu’il y avait là ma-

tière à filmer s’est faite tardive-

ment. «Quand les choses sont 

devant nos yeux, on peine par-

fois à les voir… Mais en 2013, 

quand je me documentais 

pour le film «Dans le lit du 

Rhône», je sentais cet élan, 

dans le ventre: «il faut que je 

filme papa!» Et quand il m’a 

annoncé un peu plus tard 

qu’il allait entamer son der-

nier chantier, c’était le mo-

ment ou jamais.» 

Les tournages ont débuté en 

2015, doucement, quand les 

moments étaient propices. Et 

en bon passionné, Gabriel Pit-

teloud a connu depuis plu-

sieurs «derniers chantiers». 

«Cela m’a permis de le suivre 

sur la durée, sur presque cinq 

ans, et de faire les choses au 

rythme qu’il fallait.» Au 

rythme qu’il fallait car en 

bonne âme terrienne et mon-

tagnarde, Gabriel Pitteloud est 

plutôt économe en paroles. «Je 

crois que les gens un peu tai-

seux ont une vie intérieure très 

riche et il faut savoir écouter, 

et attendre. Alors, on trouve 

des perles.» 

 

Minéralisation lente 
Des perles, des éclats de sa-

gesse, des réflexions poéti-

ques, profondément philoso-

phiques, sur la matière, cette 

pierre qu’on croirait inerte, 

mais dont la minéralisation 

lente révèle beaucoup sur la 

nature des choses. «C’est tou-

jours la pierre qui commande. 

Toi, tu commandes rien. Tu ac-

ceptes la nature telle qu’elle 

est et tu dois faire en fonction 

de ce qui est», explique-t-il 

dans le film en faisant chanter 

le minéral sous son marteau. 

En tournant, Mélanie Pitteloud 

a pu entendre ce chant. Et en-

trer en lien d’une nouvelle fa-

çon avec ce père dont elle a 

pourtant toujours été proche. 

«Oui, il a livré des choses qui 

n’avaient pas encore été dites. 

Et je l’ai découvert dans ce con-

texte professionnel très parti-

culier. J’ai dû trouver la juste 

distance, ne pas être dans 

l’éloge trop évident, ne pas 

perdre non plus la connexion.» 

La justesse. C’est sûrement ça 

qui a plu à l’équipe de «Passe-

moi les jumelles», qui a très ra-

pidement validé le projet. Un 

film qui montre avec simplicité 

et humilité la beauté d’une 

profession rare, où le savoir 

technique de l’artisan est indis-

sociable de l’inspiration de l’ar-

tiste. Une bien belle fumiste-

rie. 
«L’homme qui fait chanter les pierres», 

à voir dans «Passe-moi les jumelles», 

ce vendredi soir à 20 h 10 sur RTS1. Re-

diffusion lundi 19 octobre à 15 h 20 sur 

RTS2. 

«Lettres à un jeune 
poète» prend  
un autre relief  
avec la première 
publication fran-
çaise de l’échange 
épistolaire dans 
son entier. 

Un canapé un brin éculé, 

deux fauteuils capitonnés, 

une table basse. Un décor aux 

allures de salon de médium. 

L’éditeur et auteur Bernard 

Comment, la journaliste Ma-

nuella Maury, la comédienne 

Olivia Seigne: un trio de haut 

vol pour convoquer l’esprit 

de Rainer Maria Rilke. Le 

grand poète autrichien était 

un peu chez lui mardi soir à 

l’Hôtel de Ville de Sierre, lui 

qui fréquenta dans les an-

nées 1920 ce qui était jadis 

l’hôtel Bellevue avec son 

amie Baladine Klossowska. 

Béances comblées 
Il a pu mesurer que son aura 

n’a en rien pâli un siècle 

après. De quoi réjouir aussi 

la directrice de la Fondation 

Rilke Brigitte Duvillard, or-

ganisatrice de la soirée. Une 

soirée destinée à saluer la 

sortie en français d’une nou-

velle édition des fameuses 

«Lettres à un jeune poète» pa-

rues en 1929. Y figurent dé-

sormais les missives de son 

correspondant Franz Xaver 

Kappus qui n’apparaissaient 

pas jusqu’ici. De quoi donner 

une autre tonalité à une œu-

vre séminale qui a engendré 

des générations d’écrivains 

de par le monde. 
«On sentait que le corpus 

avait quelque chose d’artifi-

ciel, avec des béances gênan-

tes. Aujourd’hui, on ne peut 

que le lire différemment», 

s’enthousiasme Bernard 

Comment, directeur de la 

collection Fiction & Cie aux 

Editions du Seuil, l’éditeur 

historique de Rilke en lan-

gue française. 

Nouvel éclairage 

Après la parution allemande 

fin 2019, la Fondation Rilke 

basée à Sierre s’est activée 

pour faire aboutir une ver-

sion française. «On tenait à 

ce que ce soit fait rapide-

ment», explique Brigitte Du-

villard qui n’hésite pas à par-

ler de «scoop» à propos de la 

sortie cette édition enrichie. 

Mais concrètement, que cela 

change-t-il? «C’est un nouvel 

éclairage sur la personnalité 

de Rilke. On découvre une 

grande sensibilité, presque 

de la délicatesse à l’égard de 

l’arpète Kappus, élève offi-

cier qui se rêve poète, dont il 

perçoit très vite la fragilité et 

la personnalité tourmentée.» 

Bernard Comment a été frap-

pé par les qualités d’empa-

thie de l’auteur guère plus 

âgé que son correspondant. 

«Rilke a alors juste 27 ans. Il 

n’est pas encore la figure hié-

ratique qu’il deviendra plus 

tard. Mais il s’exprime déjà 

comme un vieux sage.» 

Manuel  
de sagesse 
Car loin d’être un précis dé-

taillant prosaïquement la 

manière de réussir en littéra-

ture, «Les lettres à un jeune 

poète» sont d’abord «un  

formidable livre de sagesse 

grecque» aux yeux de l’écri-

vain jurassien, Prix Gon-

court de la nouvelle 2011. Un 

bréviaire à la stupéfiante mo-

dernité. 

«En le relisant, je suis tombé 

sur un passage visionnaire 

sur la condition de la femme 

invitée à s’affranchir du  

formatage masculin. Autre-

ment dit à casser le moule 

pour créer le sien. Un dis-

cours féministe aux accents 

d’aujourd’hui qui a pourtant 

plus de 116 ans!» s’émer-

veille Bernard Comment. 

Alerte centenaire, l’œuvre 

dédaléenne de Rainer Maria 

Rilke est plus vivante que ja-

mais. SAW 
 

INFOS  

PRATIQUES 

«Lettres à un 

jeune poète», 

Rainer Maria 

Rilke, traduc-

tion Sacha Zil-

berfarb, Seuil, 

octobre 2020,  

160 pages.

Une édition inédite 
de Rilke
LITTÉRATURE

Bernard Comment, Brigitte Duvillard, Manuella Maury et Olivia 

Seigne ont fait revivre Rilke le temps d’une soirée à Sierre.  

SACHA BITTEL

PAR JEAN-FRANCOIS.ALBELDA@LENOUVELLISTE.CH

C’est un bréviaire  
féministe à faire  

circuler  
de toute urgence!” 

BERNARD COMMENT 
AUTEUR ET ÉDITEUR AU SEUIL

Gabriel Pitteloud en quête de pierres dans une carrière. MÉLUSINE FILMS

“Je sentais cet élan,  
dans le ventre: il faut  

que je filme papa!”   
MÉLANIE PITTELOUD 
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